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Exposé de cas de mort subite, au pré, provoqués par la consommation 
de plantes toxiques (Glyceria aquatica, Oenanthe crocata, Mercurialis annua, 
Taxus baccata), par des bovins et des chevaux. 
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SUMMARY 
TEACHING OF BOT ANICS AND SUDDEN DEA TH IN THE MEDOW 
Exposition of case of sudden death in the medow provocated by consomp­
tion of toxic plants (Glyceria aquatica, Oenanthe crocata, Mercurialis annua, 
Taxus baccata), of bovines and horses. 
Key words: Botanics - Teaching - Sudden death. 
Il est bien évident qu'à l'heure actuelle de nombreux médecins­
vétérinaires n'auront pas l'occasion de se trouver en présence d'herbi­
vores ou d'omnivores victimes d'intoxicatio� d'origine végétale. Mais 
• Professeur Honoraire des Ecoles Nationales Vétérinaires, 94704 Maisons-Alfort 
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ceux qui le seront sont encore nombreux pour justifier un enseignement 
de la botanique (1) bien orienté vers la connaissance des plantes alimen­
taires et surtout des- plantes toxiques. 
Les cas observés et décrits, ci-après, en apportent la preuve tangible. 
Premier cas. - Un cultivateur, propriétaire d'une prairie bordée 
d'une petite rivière et de quatre vaches laitières, de race parthenaise, fut 
surpris en venant les chercher de n'en trouver que t·rois. La qua­
trième était couchée, en décubitus latéral complet, à proximité de la 
rivière. Un praticien prévenu suspecta un cas de charbon bactérien, 
mais l'autopsie ne révéla aucune Jésion de cette maladie. En 
examinant le bord de fa rivière, il aperçut une toufif e de grami­
nées de haute tai.Ue. H préleva quelques tiges pour les présenter 
à un pharmacien de la localité, aux f;ns de détermination. Mais celui-ci, 
pas plus que le praticien, ne sut mettre un nom sur le végétal suspecté, 
mais il fit part à son interlocuteur qu'un professeur d'Ecole Nationale 
Vétérinaire était présent, provisoirement, dans le village. Ce dernier 
reconnut la glycérie aquatique non toxique en floraison, mais très dan­
gereuse lorsqu'elle est en pleine croissance. Pendant cette période, cette 
graminée est très riche en hétérosides cyanogénétiques qui libèrent de 
l'acide cyanhydrique par hydrolyse, dans le tube digestif des ruminants 
qui en consomment à l'état de regain (2). Or la vache trouvée morte 
ava!t malheureusement absorbé une quantité assez importante de regain 
de glycérie aquatique présent, au bord de la rivière, à défaut d'herbe 
devenue rare dans la prairie. 
Deuxième cas. - Dans un département de l'ouest, de notre pays, 
en compagnie d'un confrère et d'un herbager, propriétaire d'un impor­
tant troupeau de bovins, nous étions en conversation lorsaue je vis un 
taureau se diriger, lentement, vers un fossé entourant la praîrie. De loin 
j'aperçus que celui-ci venait d'être curé et que quelques tas de racines 
séchaient au soleil. C'est alors que je me posais la question de savoir si 
l'animal n'allait point, pour sa perte, consommer une certaine quantité de 
rac!nes que je suspectais être celles de l'œnanthe safranée (Oenantha 
crocata). Je fis part de mes soupçons qui n'éveillèrent aucune crainte. 
L'entretien terminé, nous nous séparâmes sans que je puisse insister sur la 
vraisemblance de mon hypothèse. Le lendemain matin nous apprenions, 
par un employé de l'herbager, que le taureau fut trouvé agonisant dans 
la prairie. Ma prémonition me fit regretter la faiblesse de mon insistance 
car, sur place, j'ai pu constater qu'il s'agissait bien de racines tubercu­
leuses d'œnanthe safranée. 
(1) A la création de l'Ecole Royale de Médecine Vétérinaire d'Alfort, l'enseigne­
ment de l'histoire naturelle fut confié à DAUBENTON, Professeur au Collège de 
France, avec comme adjoint.BROUSSONET (1761-1807) pour la botanique. 
(2) Le terme de regain s'applique, communément, aux graminées, en croissance 
après une première coupe. 
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Troisième cas. - Dans une ferme, une baisse de production lactée 
de dix vaches, sans cause apparente, intrigue les propriétaires. Ils appel­
lent un praticien qui introduit dans la veine jugulaire .de chaqùe sujet le 
contenu d'une ampoule renfermant un liquide jaunâtre. Ayant l'occasion 
de visiter la ferme j'examine les vaches qui, au toucher sur la croupe, 
paraissaient en légère hypothermie, sauf une qui semblait fiévreuse. Leurs 
muqueuses étaient pâles et quelques-unes sub-ictériques. En examinant 
les mangeoires remplies de tiges de maïs, je remarque plusieurs fragments 
d'une plante indéterminable. En visitant les champs d'où provenait le 
fourrage, j'ai constaté la présence de mercuriale annuelle (Mercurialis 
annua) et surtout un champ, en friches, ou cette plante formait, par 
endroits, un véritable tapis verdâtre. En revenant à la ferme j'aperçus 
une des vaches, le dos très voussé, qui émettait une urine brun rougeâtre, 
symptôme qui a vraisemblablement orienté le confrère vers le diagnostic 
de babésiellose fréquente dans la région, mais sous forme de cas isolés. 
Je laissais entendre aux propriétaires qu'il convenait de ne plus remettre 
les vaches dans le terrain en friches et d'éliminer les tiges de mercuriales 
mêlées à celles de maïs. Malgré ces précautions tardives, une vache, sans 
doute plus âgée et plus atteinte que les autres, a été trouvée morte, au 
pré, trois jours après mon passage. 
Quatrième cas (3). - Pendant la première guerre mondiale, dans 
une localité de l'est de la France, un détachement d'artillerie montée, 
appartenant à une puissance étrangère, s'arrête pour passer la nuit. Les 
chevaux furent attachés à des cordes maintenues par des piquets, le long 
de deux murs perpendiculaires d'un cimetière, situé dans une prairie, 
en bordure de route. Les chevaux reçurent une légère ration de foin. Le 
lendemain matin, quelques chevaux attachés .Je long du mur, limitant le 
fond du cimetière, étaient morts alors que tous les autres étaient vivants 
et en apparente bonne santé. L'officier qui commandait le détachement 
pensa, sans nul doute, à un empoisonnement provoqué par l'intervention 
des habitants du village. Il fit appeler, immédiatement, le maire de la 
localité qui, fort heureusement, était vétérinaire et lui tint, approximati­
vement, le langage suivant : « Les responsables de la mort des chevaux 
seront trouvés dans les vingt-quatre heures ou bien vous me désignerez 
cinq de vos administrés qui seront fusiUés, ainsi que vous-même ». Le 
maire, sans se démonter, proposa de faire l'autopsie des chevaux et de 
préciser la cause de leur mort subite. Dans l'estomac et dans l'intestin 
des cadavres se trouvaient en quantité assez importante des débris de 
feuilles d'if à baie (Taxus baccata). L'officier perplexe fit savoir au maire 
qu'il ferait ven!r un vétérinaire militaire, de son régiment, avant de 
prendre une décision. L'homme de l'art étranger vint et examina les 
cadavres ouverts et surtout la haie importante d'ifs qui se trouvait, exclu­
sivement, le long du mur au fond du cimetière. Tout en déplorant la 
perte importante subie par son régiment et le retard apporté à l'évacua-
(3) Celui-ci nous fut raconté. 
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tion de l'effectif, en retraite, le vétérinaire étranger confirma, honnête­
ment, le diagnostic du maire et les deux confrères se. serrèrent la main. 
Les connaissances de botanique du maire, vétérinaire, sauvèrent cinq vies 
et la sienne. 
A contrario, s'il est utile de connaître le végétal qui peut être res­
ponsable d'une intoxication plus ou moins rapidement mortelle au pré, 
il est non moins nécessaire, sans doute, de savoir si, dans une prairie, il 
n'y a aucune plante toxique. 
Cinquième cas. - En pension, dans un haras privé de la région 
parisienne, deux pouliches, âgées de 6 mois, étaient mises au pré, chaque 
jour, lorsqu'un soir, vers 17 heures, la personne chargée de leur surveil­
lance n'en vit qu'une seule, près de la barrière d'entrée. Le gardien intri­
gué pénétra dans la prairie et aperçut la seconde, immobile, en décubitus 
latéral complet. Le lendemain, la deuxième pensionnaire était trouvée 
morte dans son box. Le praticien, appelé en consultation, conseilla de 
faire porter un cadavre à un laboratoire compétent. L'autopsie et les 
prélèvements effectués ne permettant pas de poser un diagnostic précis, 
il fut alors suggéré au praticien qu'il pourrait s'agir d'une intoxication, 
brutale, d'origine végétale. C'est alors qu'intervint une personne supposée 
suffisamment compétente en botanique. Le problème posé était alors de 
pouvoir affirmer que dans la prairie parcourue, dans tous les sens, il n'y 
avait aucune plante toxique. Ce fut le cas. Les connaissances en botanique 
dans cette situation, particulièrement délicate, ne pouvaient évidemment 
pas dissiper l'énigme entourant la mort des deux pouliches. Toutefois, si 
l'on écarte la malveillance, qui n'était pas suspectée, il uaraît vraisemblable 
de supposer qu'une violente crise anaphylactique, différée, s'est produite 
après l'administration d'un anthelminthique strongylicide, mais faible­
ment ascaricide et non purgatif. 
CONCLUSION 
Ces quelques exemples concernant des faits, vécus ou rapporté, 
montrent que les connaissances en botanique, aidées par l'esprit d'ob­
servation, sont indispensables dans l'exercice de la médecine vétérinaire, 
en milieu rural, pour éviter, non seulement, des pertes économiques, 
mais aussi, exceptionnellement, des pertes humaines. 
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